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      Adèline Klay

       

      Rien qu’à toi

       

       

      Cette nuit, elle ne sera qu’à lui

       

      Qu’est-ce qui lui arrive ? D’habitude, Laura a toujours une attitude professionnelle. Si elle est ici, c’est pour interviewer Vincent sur son métier de souffleur de verre, pas pour s’attarder sur ses bras musclés et sa peau mate. Mais, en sa présence, c’est comme si elle perdait totalement le contrôle de son corps et de ses pensées, et ça ne lui ressemble pas du tout. Alors, quand elle apprend que la route est bloquée par les intempéries et qu’elle va devoir passer la nuit sur place, Laura n’est pas sûre de résister bien longtemps à son désir. Pas sûre du tout…

        

        

        

      Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Adèline Klay a toujours écrit. Avec son imagination débordante et son goût pour l’évasion, elle trouve l’inspiration à chaque moment de sa vie quotidienne : une rencontre, un paysage, une musique… et une nouvelle idée germe dans son esprit. Son plus grand bonheur est de pouvoir partager ses pensées avec ses lecteurs.
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    La pluie martelait violemment le Velux de la chambre. C’était un jeudi matin, mon réveil n’avait pas encore sonné, mais je ne dormais plus depuis longtemps. J’avais trop de choses dans la tête. J’étais furieuse contre mon patron. À vingt-deux ans, je faisais mes premiers pas dans le journalisme, le rêve de toute ma vie, sauf qu’en tant que débutante, on ne me confiait que des sujets inintéressants. Le terrorisme, la sécurité, les frasques des célébrités, les clashs politiques… ça, ça passionnait les lecteurs. Mais qui se souciait de ces hurluberlus qui pratiquaient des métiers en voie de disparition ? Pour la chronique que l’on m’avait attribuée, intitulée : « Artisans d’aujourd’hui, métiers d’autrefois », j’avais déjà rencontré un coutelier, un tailleur de pierre et une dentelière. Des personnes fort sympathiques, mais qui vivaient dans leur bulle, selon moi, à mille lieues de la réalité et des années-lumière du monde dans lequel j’évoluais.

    Ce jour-là, j’avais rendez-vous avec Vincent Guéram, un souffleur de verre qui exerçait son activité dans un coin paumé, au nom imprononçable.

    Persuadée que je n’arriverais pas à me reposer davantage, j’ai fini par me lever. J’ai embrassé Charles, dont rien ne venait jamais troubler le sommeil. Dans la cuisine, j’ai bu mon grand bol de café, sans lequel je ne pouvais être productive. J’ai ensuite pris une douche et me suis habillée. Délaissant mes talons hauts, mes jupes et mes robes que je chérissais par-dessus tout, j’ai opté pour une tenue plus confortable. Un jean, un pull et une paire de bottines – plus appropriés pour une petite virée à la campagne. J’étais habituellement très soucieuse de l’image que j’offrais aux autres, mais je me moquais de ce que pouvait penser un homme qui habitait loin de la civilisation. Et puis, il était hors de question que j’aille patauger dans la gadoue avec mes escarpins hors de prix !

    Avant de quitter l’appartement, j’ai griffonné un message que j’ai laissé sur la table, à l’intention de Charles. Les billets doux, c’était notre truc.

    Une fois installée derrière le volant, j’ai entré l’adresse de ma destination dans le GPS et j’ai pris la route.

    Quelques minutes après mon départ, Charles m’a appelée pour me souhaiter bonne route et me recommander d’être prudente.

    Deux heures plus tard, il a commencé à neiger. Ce n’était que de ridicules petits flocons et je ne me suis pas inquiétée. Mais plus le temps passait, plus la neige redoublait d’intensité. J’étais persuadée que la température n’était pas assez basse pour qu’elle tienne sur la route, et que je n’aurais pas de problème pour le retour. Grosse erreur…

    Vers 11 heures, je suis enfin arrivée sur la propriété de Vincent Guéram. De grandes bâtisses en pierre, des champs, des forêts, et aucune autre habitation à des kilomètres à la ronde. Un pesant sentiment de solitude m’a soudain envahie. J’ai voulu envoyer un SMS à Charles pour le prévenir que le trajet s’était bien passé, mais il n’y avait pas de réseau. Cette histoire commençait à me gonfler !

    Bien emmitouflée dans mon manteau et mon écharpe autour du cou, je suis sortie de la voiture pour affronter le froid. J’ai marché jusqu’à ce qui me semblait être la maison et j’ai frappé à la porte. Pas de réponse. J’ai répété mon geste plusieurs fois, sans plus de succès. Alors, j’ai commencé à faire le tour des bâtiments en criant : « Y’a quelqu’un ? »

    – Ici ! a répondu une voix d’homme.

    Me fiant à mes oreilles, je me suis dirigée vers la gauche, pour arriver à ce qui ressemblait à une étable. Vêtu d’une salopette de travail et une fourche à la main, mon hôte remplissait des râteliers de foin. Il était de dos, et je ne voyais de lui que ses longues dreadlocks châtain clair, retenues en queue-de-cheval par un élastique.

    Je me suis raclé la gorge et présentée.

    – Bonjour, je suis Laura Mercier, la journaliste.

    Il s’est retourné.

    – Avec ce temps, je pensais que vous ne viendriez pas. Je ne vous attendais pas.

    D’épais sourcils bruns, un bouc, une peau dorée, des yeux bleu-vert… Il était aux antipodes de mon idéal masculin. Pourtant, ce côté viril et naturel éveillait en moi quelque chose de troublant, de primaire…

    Il a lâché sa fourche pour me tendre la main, que j’ai fixée quelques secondes avant de la saisir. Je pensais que sa peau serait sèche et calleuse, mais elle était chaude et douce.

    – Vincent Guéram, enchanté, a-t-il déclaré.

    J’ai rougi bêtement tant son contact m’était agréable et, gênée, j’ai retiré ma main. Je n’avais pas éprouvé une telle sensation depuis des années, et j’en ai eu honte. Même s’il m’était arrivé d’apprécier le physique d’autres hommes, en dépit de ma relation avec Charles, je n’avais jamais rien ressenti pour aucun d’entre eux. J’aimais Charles et cela signifiait que je ne pouvais pas être attirée par quelqu’un d’autre.

    – Je rentre mes bêtes et on s’installe à l’intérieur ? m’a-t-il proposé.

    – Vous êtes éleveur aussi ?

    – Non, je fais partie d’une association qui recueille des animaux maltraités ou abandonnés.

    Avais-je un saint en face de moi ? Dans les milieux que je fréquentais, je n’étais pas habituée à côtoyer des personnes généreuses.

    – Vous m’attendez ici ? Je vais les chercher.

    – OK.

    Lorsqu’il est passé à côté de moi, j’ai pu me rendre compte à quel point il était grand et large d’épaules. Même s’il portait d’épais vêtements, il n’était pas difficile de deviner que ce qu’il y avait en dessous ne devait pas être déplaisant à regarder. La pensée de son corps quasi nu a aussitôt déclenché en moi une vague de culpabilité. Non mais qu’est-ce qui m’arrivait ? Je n’étais pas célibataire, je n’avais pas à avoir ce genre d’idée en tête !

    Vincent est revenu, accompagné de deux énormes chevaux de trait. Je me suis plaquée contre le mur pour les laisser passer.

    – Vous avez peur ? a-t-il demandé, l’air amusé.

    – Je n’ai pas l’habitude des animaux.

    – Ne vous en faites pas, ces deux-là sont de vraies crèmes. Vous pouvez les caresser, si vous voulez.

    Mon air horrifié l’a fait sourire, un sourire terriblement craquant.

    – Allez, n’ayez pas peur !

    Timidement, je me suis approchée. Les chevaux mangeaient leur foin sans se soucier de nous. Vincent m’a alors attrapé la main pour la poser sur l’encolure de l’un d’eux. Je sentais à la fois la douceur du poil de l’animal et la chaleur de la peau de Vincent, et ce contact provoquait quelque chose que je ne savais expliquer.

    – Vous voyez ? Ce n’est pas si terrible.

    Effectivement, caresser un cheval n’avait rien d’insurmontable, en revanche, l’effet que produisait sa main sur la mienne était aussi agréable qu’effrayant.

    – Je vous offre un café ? a-t-il proposé.

    Une suggestion bienvenue. J’étais légèrement incommodée par l’odeur que dégageaient les deux grosses bêtes.

    Dehors, la neige tombait à gros flocons, et il devait y avoir au sol une couche d’au moins deux centimètres. Vincent a regardé le ciel, inquiet.

    – Ce n’est pas que je n’apprécie pas votre compagnie, mais je pense que vous devriez repartir sans attendre, sinon, vous risqueriez d’être bloquée ici.

    – Vous pensez que ça va tenir ?

    – Oh oui !

    J’hésitais. J’avais fait beaucoup de route pour venir et j’avais un article à écrire. D’un autre côté, je sentais que rester seule avec lui une journée entière, et peut-être même la nuit, n’était pas une bonne idée.

    – Vous seriez disponible un jour de la semaine prochaine ?

    – Oui, mardi ou jeudi.

    – Va pour mardi, alors.

    J’ai sorti mon téléphone de mon sac pour enregistrer le rendez-vous, même si j’étais persuadée que je n’allais pas oublier.

    – Bon, eh bien, je vous dis à mardi.

    – À mardi, a-t-il confirmé en me tendant la main.

    Un dernier contact avant de le quitter, un contact électrisant qui m’a travaillée pendant une partie du retour, d’autant plus que les conditions météorologiques me contraignaient à rouler comme un escargot.

    J’avais fait les deux tiers du trajet lorsque mon téléphone a sonné. C’était Charles. Je me suis garée sur le bas-côté pour lui répondre.

    – Et alors ! Je m’inquiétais ! s’est-il exclamé.

    – Désolée. Je voulais te prévenir que j’étais bien arrivée là-bas, mais il n’y avait pas de réseau.

    – C’est vraiment le trou du cul du monde…

    – Oui, mais je ne suis pas restée longtemps. À cause de la neige, je suis partie avant d’avoir fait mon interview.

    – Ça veut dire que tu vas devoir y retourner ?

    – Oui, un jour où je ne risquerai pas d’être bloquée sur place. Bon, je te laisse, il me reste environ trente minutes de route.

    – OK à tout à l’heure !

    – Bisous.

    Tandis que je raccrochais, la culpabilité m’a de nouveau saisie. Toutes ces choses que j’avais éprouvées en présence de Vincent… Ce n’était pas bien vis-à-vis de Charles. En même temps, ce n’était pas comme si j’avais un contrôle total sur mes sensations ; je n’y pouvais rien…

    Il fallait que j’oublie tout ça. Ce n’était pas si grave, après tout, sauf que j’allais revoir Vincent…

    Arrivée sur le périphérique, j’ai été ralentie par des bouchons. Sûr que Vincent Guéram n’avait pas ce genre de problème ! Et voilà que je pensais de nouveau à lui…

    Charles m’a accueillie en me serrant fort dans ses bras, comme si j’étais partie depuis plus d’une semaine.

    – Tu m’as manqué, m’a-t-il murmuré à l’oreille.

    – Toi aussi.

    Ce n’était pas totalement faux. J’avais pensé à lui, mais pas comme il l’aurait souhaité.

    Le soir, nous nous sommes installés sur le canapé pour regarder l’une de nos séries préférées. Charles avait les yeux rivés sur l’écran, et j’en ai profité pour l’observer. Ce n’était pas l’homme parfait. Il avait tendance à abuser de la boisson lorsque nous sortions, le week-end, et il était très proche de sa mère. « Proche », c’est-à-dire qu’il passait au moins une heure par jour au téléphone avec elle. Elle avait beaucoup d’emprise sur lui et influençait la plupart de ses décisions. Mais son intelligence, son physique et son infinie tendresse surpassaient largement ses défauts. De nombreuses femmes avaient essayé de lui mettre le grappin dessus, mais c’était moi qu’il avait choisie. Nous nous accordions parfaitement, et très peu de conflits venaient perturber notre vie de couple. Alors pourquoi avais-je ressenti toutes ces choses, en présence de Vincent Guéram ?
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